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n'avait rien négligé pour la mise en scène de cette
seance. L'orateur avait près de lui le portrait du
héros du Jour, le colonel de Salaberry, et une carte
topographique representant le champ de bataille de
Châàteauguay. De chaque côt2 de la tribune on voyait
encore les portrails de Mgr. Plessis, évêque de Qué-
be, et de M. lux, ancien supérieur du séminaire
de Motréalgrand vienire adrministrant le diocèse cin
l'absence de I'éviqiue ; et qui publia une lettre pasto-
rale ad mirabIe, au moment où la guerre fut déclarée.
Ce mandeent, une leure du prince Edouard, père de
notre Souveraine, ai colonel de Salaberry, qu'il avait
connu tout jene hmune, loIs de sa résidence en Ca-
nada ; une description 1rès-animée et très-heureuse
de la bataille, accompagnée dindications stratégiques
sur la carte, do channantes poesies, écrites par Mer-
mnwi, Hlliier aux Néronis, et dont l'une d'elles, La
Fictoire de Ct6'ieautgiy, il déjà été donnée coinmie

vers à apprendre par ceur dans notre journal, (l er vol.
pag, e) ; enlin, d'éoquentes amles tirées, par le
june oraimir, dît fond mòêtîme de son sujet ; tout cela
tlt accueili pir de frénétioues applaudissements.
Deux vieux voltigeurs, déeors de Chteauguay, MM.
Bél inge et Charles Labelle, assistt.mt à la séance
dot 1'itntért était encore relevé pr: a présence du
dépoté adjunt(-général de la rnilile canadienne, le
digue fils de l'iriortel Vaiquenr. Le colonel de
Salaberry ne put entendre, sans une vive émotion,
tout ce qui fi1t dit de latteur pour sa famille, ni, sur-
tout, ces vers de Menuet, qui ont dû hii rappeler de
bien touchants sonvenir (n loyer paternel

térms et ciitoyen. lttendre époux et bon mahtre,
Il ust père de tous. sans vouloir le paraître
Au ea :p ionids, maux champs Cincinnatus,
Th éi isel If an consei t lable Luifulus
Il réunt en lui les vertus du irand homnemt.

On coiii ple, on admre, et bientCt ou s'amuse ;
Lf, héros devient chantre et f ait briler sa muse.
Son aiinîable compornuo aux~ conivives tlattés~

s te 1 e : to des sants:
L en)înt a n j im ' gesuticule e sautille,
Jc meii tais : minsî oui done ai-je t:mt vii, tant ri
ChiCun I'a iL dOvil .. 'est chez S'aIberr.

La lecIte fAut prédée d'un diseours de M. le sn-
périeur de St. Suîlpiiee, qui annonça la constructionl,
dejà, couitunincée, d'un vaste édifice destiné au Cabi-
net de Lecitre Paroissial, et elle fut suivie de plusieurs
ailuient ions patriot ignes, qui [prolongèrent bien tard
cette ciante soirée.
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Mesdames et Messints,
Ai joîurid'hi i-26 Octobr'e,-hi5it ann5isire (le la

glorieuse bainille de Chataugnay, le Cabinet de lec-
ture Paroissial inangur', vraiment sons d'heureux
auspices, son troisième cours dc séances littéraires.
Le succès qui a constannient couronné cette Suvre
adnirable pendant les deux premières années de son
existence, n'olire rien d'étonnant, si l'on en considère
dl'unie part [importue et l'utilité ; d'autre part le
zèle que n'a cessé de déployer son habile et infatiga-
ble Directeur, et en fin, lntérêt et la diversit- des
matières qu'y ont traité si souvent les savants lectu-
reurs qui ni'ont précédé dans cette tribune.

Il eut falla sans doute, qu'aujourd'hui le discours
d'ouverture coïhcidant avecune aussi bel le circonstance
que celle gui nous réunit cn ce moment, eut été confié
à quelqu'un dont Pge, l'expérience, et les talents
éprouyés, eussent été une garantie assurée de l'intérêt
que doit avoir cette séance : mais puisque ce devoir si
honorable et si agréable à la fois, m'est dévolu, c'est
une obligation sacrée pour moi de redoubler d'efforts
ponr que mon travail ne vous paraisse pas trop au-
dessous du sujet et réponde à votre attente légitime.

Le choix d'un sujet qui puisse plaire à ious n'est
pas ordinairement chose facile, mais j'ai ici cet avan-
tage que celui que j'ai à traiter rencontrera toutes vos
sympathies. A l'imitation donc du digne et savant e-
lésiastique, (M. Rouxel) qui nous entretint, vers cette

époque, l'an dernier, de " la vocation de la Golonie
de Montréal," je me propose aussi de traiter devant
vous ce soir, une page des plus brillanies de notre
histoire. J'ai dit " traiter une page brillante;"-
votre indulgence comprendra que je n'ai pas entendu
dire " traiter brillamment" cette page.

Qui d'entre vous, Mesda et Messieurs, n'a point
senti son cSur battre d('une noble envie en lisant dans
l'histoire, on en entendant raconter la vie (le ces
grands hommes qui ont passé, de temps à autre, sur
la scène du monde, et dont le génie, le courage et les
vertus ont jeté un si grand lastre sur les siècles où ils
ont vécu ? N'était-ce pas ce que que nous éprouvions
tous lorsque, nagnòres encore, on nous donnait, du haut
de cette tribune, ces esquisses si piquantes sur la car-
rière du maréchal St. Arnaud, sur le jeune vicomte
de Villeneuve-Trans ; et sur l'immorel Pothier, dont
le nom sera, dans tous les siècles, placé parmi ceux
des plus célèbres jurisconsultes et des plus il!stres
théologiens ioralist es.

Et pourtant, ces hommes, comme tant d'autres,
nous étaient personnellement incounnus. Ils ont vécu
sous d'autres climats et sous dl'autres cieux ; mais
leur courage, leurs vertus et leur science ont ennobli
l'humanité, et à ce titre, l'humanité entière, n'importe
le point du globe sur lequel ils aient vécu, les recelamne
pour des frères et leur accorde toutes ses synpathies
et toute son admiration. Heureux, mue disais-je, lieu-
reux le pays, qui peut se glorilier d'avoir donné le
jour à de pareils hommes!

Mais, à ces réflexions venaient s'en mèler d'autres
d'une nature affligeante pour un cœeur canadien.
.Hélas ! me disais-j, notre beau pays du Canada, est-
il done si déshérité des faveurs du ciel qu'il ne puisse
montrer au moins un seul hiommue qui ait laissé quel-
ques traces remarquables de son passage ? En sont-
mes-nous done réduits à aller chercher à l'é-
tranger (les sujets pour les présenter à notre admira-
tion et les proposer pour modèles à la jeunesse ca-
nadienne ?

Non, Mesdamnes et Messieurs, hâtons-nons de le
dire, nous n'aurons point la honte d'avoir à avouer
notre stérilité. Non, notre histoire nous fournit des
hommes éminents, de grandes figures, qui ont laissé
sur le sol que nous habitons, des traces glorieuses et
durables : la mine est abondante, il ne faut que savoir
l'exploiter.

Pendant que, tout plein de ces réflexions, je me
disposais à mettre la main à l'euvre, mon attention
fut attirée par Pannonce (l'un ouvrage qui venait de
paraitre à Montréal et pui avait pour titre :" 'Il roï-
ne de Chateaugua y" on la fameuse bataille du 26
octobre 1813. J'ouvre le livre avec eipresseient.
Mais quelle déêeption ! Ouvrage de pure fiction, et
dont l'imagination de l'auteur avait fait tous les frais.


